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+out at6eélée; vous y monterez et Irez mn'itendie au lltvre,
d'où- Ûus Irons faiie-un toui en Angletcrro.

- -Parfait, dit dh6rubin.
- ais, à propos , et votre paricosqi

-ot Ohut 1. dit Oli6rubin d'lun jair niystérleiix, je cosq.I

C ômmentl vous.ôroyez-? --

En tirant de uapoche la lettr'e de Baccarat.:
-Lises, dit..l.

Rocambole lut attentivement et -rendit la lettre.
*- gon -cher ami, ne craignez-voue point un piège?
- Quelpiège, graýndDieu?
- Baccarat, au fond, doit vous-haîr. Vous l'ayez parlée.
- Xon-cher, répondit Oh6rubin.«aveo un calme superbeles-

femm2es -pàrdennent, toujours laudace. Baccarat cBtfç,lle de

- 2imore.I-àvore laeje ned6ieris..Elle est ca-
pa'ble, auwdei mom ent> de vous dire crûm ent: .e ne vous
aimeps -

' Le fat haussa-les-6paulee.
- Alons donc 1 -dit-il, vous ne connaissez pas, les femmes.

8 BI'Bacarit n'était -pas sincère, st je ne j'1avais point fascinée,,
eé n'Auritpas exlg6 queJe rènonçasseo â-mon-,paii1.

-A1nsi: elle ésVpýtruadée quc.lo pari n'existeplus«?
-teansidoute. ]Elleveut ménager-le comte -et ses-millione.

Le comte _epr4sente la-prose do la y1e; ýmoiJe nuis ,pour elle

- pftM tout, ýdit.Rocaznbole, c'est possible. *Mals le par!
eilte taujouis entre vous et le comte.?

* -Toujours, secrêtenenýt.
12;t vous croyez- aux cinq.cent mille- franos-?"

-Ehbbienimon cher,.dit 1RocaMbole d'n-, ton-plein de né-
,gligenc'e, laisêêz-mnolvous faire un cadeau.

- J'i ralport,6 -d'Am6rIç[aeu une essence de toilette qui a
4es-nalléa-nirvellesesIJJaborc lle exhale on-4loieux

,parwg,-,ensuhte elle a-.le donde surexciter-le systèmne nerveux
outiemenurE, et de jeter momentýanément dans -un état de-béa-

* éd t-de-boiine hûâmuetr qui-ne, petôtie que très-profitable
b un amo-ureux.suppliant- '6ime vous.

Ô-Oc s, dit-Ohérubin,'votrè cadeau, a bien-son mérite.
J'enai-un flacon-- chez moi. Je vousf lenverrai dans l&

journée. Vous le donnerez,ù-Bàaccarat comme une cho se des
plusprélensa, t-vous. -l'engagerez à en juge? -par l'adorst.

ýo=eà femme, elle est 'trop) cuýrieuse pont qu!7elle ne se-hâte
point aé déboucéher-le ilacon kt d'en respirer le parfum.

O'etprobabe.diChub.av.
.-.,8uîtoùt,r.-eprit Bocambole, -ayez soin -der- ne .ýaa -livrer

nos ecrts; ainenan, j nesais pas ai j!aurailetembpi de
,yous'-volr -demain,ý mis -oiet inutile, du-ieste. :Soyez à -huit

ýeurs -dia oir'chez &adame Mal.asis-; -vous y trouvei*ezI&
marqisýe,, et U.chez. dle jouer convenablement votre rôle, eit

-y'os tnezàvors'artes ecn milo-et à une pqaisible exis.
tence'asur6epa la protec tionns ~le, du, club des Vaâlete-

- - Scycatranqulle. Male r -adame2ifalasâaia?
- -Elle mera.à la. campagne,,ou-absen4te,-oinvibe.llm

port4nt c'eit que 'vous-vous'.trouývlez uul avec! -la nmarqnl1-

- Ou,, dt.nettement Ohïrubin.
-Eh bien4, er,,acbeva'Rocamboler alouaý, pi vous ,voulezi

fire" ora-os Non orpaserons chez raoL.eu iur,. et
vous y prendrë zle wcleux 11acodfeuence.

Làsi.deuxjeunea-gens descendirent, sautèrent en-selle, et ga-
gnizènutle Bo le Eôuog paies Ohampe%-Elyses.
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Le soir .du même jour, vers huit heures environ, M. Oscar
-dlo.Verny se. rendit à son club. Le comte Artoff s'y trouvait
dé6jà.

0i.érubin le saluafd'un air mystérieux qui signifiait: "IJ'au-
rais quelques mots"à voua dire."

Le comte pa.ssa, sans affectation, de la salle de jeou dans -un
fumoir. Deux-mi.nutes après, Chérubin, l'y rejoignit. Les deux
jeunes gens se saluèrent comme on se salue sur le terrain.

- Auriez-vous. quelque chose il m'apprendre, monsieur ?
.demanda le comte avec une hauteur courtoise.

- je voudrais, monsieur, vous rappeler notre pari.
-Je le tiens toujours,, monsieur.
;- C'est ce que je voulais savoir;- car je vais, je crois, le

gagner.
-Ah-i dit le comte avec crine.

Chdrubinlui tendit la-lettre qu'il avait reçýue le matin.
- Connaitisez-vous l'écriture de Baccarat? demanda-t-il.
-Parfaitement.

- Alors vous devez. la reconnattro ?
- Voua voue trompez, monsieur.
.chérubin fit -un geste d'étonnement.

-Cô%ommnt 1 dit-il, ce n'est pas là soi! ériture.
-Nen, dit le comte avec l'accent de la conviction.

Cependant, vous n'en pouvez douter, c'est bien elle.., qui
-m'écit, ou me fait écrire?...

C'est probable. Sans doute, on femme prudente, Bacca-
rat-fat écrire ses lettres par une amieL on une femme de.cham-
bre.

COeci 6taittllement vraismblable et si bien dansa les habi-
tudles féminine3, que -la conviction de Chérubin n'en fût nuil '

nient ébranlée.:
- Il est -évident, dit-il, que si Baccar-at n'a point écrit

elle-même, ceâst elle qui a lait écrire.
- C'est mon avis,fIlt le comte.
- Ainsi, croyez-,vous àloi perte devotre pari, maintenant ?
- Pas encore...
- Bah-i, exclama Chérubin. stupéfai.
- Pour quie j'y pulsas droire; continiua le comte, il faut,

monsieur, que j'entende Biceaiat vous dire,-à % eus, Ch4ribin:
"Je von$ aimie."

-;Pouvez-vous; dit Chérubin, vouio çao]-er chez elle ?
- C'est-facile; avec- de l'or j'achèterai la femme de cham-

bre qui me cacherâàdans -le, cabinet dé toilette. flcstprobable
queBaccarat vous mi evra- dans.son boudoir,

- t ai vous entendez le mot fameunx, considérez-voua le

- Qiditlecomte.
-Alors, niionsieur, continua effront6ment Chérubin, je

vous engage à écrire -un mot à votre banquier.
-Je ferai mieux-encore, »monsieur.

Le comte tira sa montre:
-- Il est huitlheures, dit-il, Baccarat-m'attend'à neuf. Sans

doute, elle me coiýédier& un peu avâât onze, puiu'elle voua
-attend.L Mon cocher, aura des ord-re. 4.'irai jusqu'à-la-grille,
mon boupe pairtia, jo reviendrai sur, la peinte du pied,. et -la
:femme de obhambre me cacher&.

-Aulien. dl'écrire à mon.banquie, jevai passer chez moi,
où j'ai-bien cinq-cent mdie francs'en billets, titresde rentès et
ýctions do chemins de fer,; je mettrai le tout dans un perte.

-feuille et dfsmpoe.SI'Baccarat vous aime réellement,
t ',vous sortirez de chez ell1e avec cinq cent mille francs.

Chérubin inc.ùlin*.
-Je prendrai'également mes pistoleta, dit le comte avec

un~sugfoldqui émiut légèrement Chérubin: car si Baccarat
ne -voué aimai t pas, ai, par -impossible, elle n'avait peint dicte
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